












quelqu’un de méchant ? » Max l’ignore.
Lorsque l’enfant ordonne de
construire une forteresse, l’ordre
est accepté parce que bâtir d’une façon
créative fait partie des valeurs du
groupe: peu avant, Carol lui a fait 
visiter la ville miniature qu’il a
construite.

Mais quand le garçon scinde le
groupe en deux pour faire la guerre,
désignant les ennemis comme des sales
types alors que lui-même, étant roi, est
forcément du côté des bons, il com-
mence à transgresser l’ordre de sa
famille de substitution.

À la suite de cette « guerre » et des
horions reçus, Judith interpelle Max :
«C’est quoi ce travail, Sire ? C’est comme
ça que tu règnes sur ton royaume ? » Le
garçon, incapable de répondre,
renoue avec son mal-être et exécute
sa danse de robot.

Les créatures l’abandonnent et il se
retrouve seul dans une forêt neigeuse.

La déception vis-à-vis de Max 
– qui cherche dans la forteresse une
chambre secrète pour s’y cacher –
s’accentue : on l’accuse d’avoir mal
construit le bâtiment, de transgresser
la coutume qui enjoint de dormir 
en tas et Douglas, désappointé,
déclare : « Il n’y a qu’un petit garçon qui
s’amuse à jouer au loup qui s’amuse à
jouer au roi. »

Finalement, Carol, celui qui avait le
plus cru en Max, annonce : « Je vais te
manger ! » et se lance à sa poursuite en
poussant des cris hystériques. Max ne
doit la vie sauve qu’à KW, qui ouvre
grand la bouche, l’invite à y entrer et
l’accueille dans son ventre, d’où il res-
sortira plus tard, comme s’il s’agissait
d’une nouvelle naissance, ce qui est
symboliquement le cas.
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«C’est dur d’être une famille », déclare
Max, qui parle de sa mère, avant de se
rendre compte que KW ignore ce
qu’est une mère. Finalement, avant le
départ, Carol, apaisé, demande à Max :
«Alors, qu’est-ce que tu es ? », et celui-ci
répond : « Je suis Max. »

Ce séjour dans sa famille de sub-
stitution l’a suffisamment réparé pour
qu’il puisse sortir de l’impasse où il
s’était lui-même égaré. Alors qu’il
repart chez lui, Judith lui révèle :
« Tu es le premier roi qu’on n’ait 
pas mangé. »

La fidélité à l’album s’établit donc en
accentuant les parallélismes entre l’uni-
vers réel de Max et l’univers imagi-
naire des Maximonstres. Ainsi, le « Je
vais te manger ! », déclaration d’amour
ambivalente et qui le reste dans l’al-
bum, est moins ambigu dans le film,
dans lequel l’expression est d’abord
utilisée par un Carol en colère, puis
par KW, à la fin : « Je t’aime tant que je
pourrais te manger » (alors même
qu’elle l’a déjà avalé auparavant, mais
pour le protéger).

Pareillement, la guerre à coups de
boules de boue reproduit la bataille
de neige du début. À la solitude de
Max dans le jardin neigeux de sa
propre maison correspond sa soli-
tude dans la forêt enneigée, quand
les monstres l’ont abandonné. À la
danse du robot initiale répond celle
que l’enfant tente pour amadouer ses
anciens amis.

C’est de cette façon que le film
explicite les non-dits de l’album, sans
recourir à des péripéties superféta-
toires qui ne seraient pas dans l’esprit
de l’œuvre originelle.

Activités pédagogiques

1. Une fois l’album Max et les
Maximonstres connu des élèves, on
entamera un débat sur : «Qu’est-ce qui
peut pousser le héros à faire des bêtises, au
début?» Ces dernières sont affirmées
par le texte à trois reprises, et confir-
mées par les images.

En scrutant le visage de Max quand
il plante un clou juché sur deux livres,
on peut y lire de la colère, du dépit, ou
un mélange des deux.

Quand ils auront vu le film, on
posera aux élèves la même question
qui, cette fois, obtiendra plus facilement
une réponse, prévue par le scénario.
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2. On fera comparer par les élèves le
« Je vais te manger !» de l’album et la
scène du film dans laquelle Max mord
réellement sa mère. «Est-ce que la
menace a le même sens dans les deux cas?»
Dans l’album, même s’il est en colère,
Max reste dans le cadre du jeu qu’il a
entamé en enfilant son costume de
loup. En l’envoyant au lit sans manger,
la mère le punit, fait preuve d’autorité
et permet à Max de délimiter la fron-
tière entre le jeu et le réel.

Dans le film, l’exaspération de Max
croît d’autant plus que sa mère ne lui
oppose pas la loi, mais sa propre colère,
lui répliquant, furieuse: «Descends de là,
fiche-moi, fiche-moi le camp tout de suite !
Tout de suite !»

3. La traversée qui, dans l’album,
dure «plus d’un an» à l’aller, «un an et un
jour» au retour, aurait pu être aussi
pleine de péripéties que les aventures
d’Ulysse dans l’Odyssée. On proposera
donc aux élèves d’inventer des péripé-
ties maritimes arrivant à Max, ce qui
donnera lieu à une activité d’écriture.

Mais cela pourra également per-
mettre des rapprochements intertex-
tuels. Par exemple, une attaque de
pirates peut faire référence à Astérix ;
un naufrage près d’une île déserte à
Robinson Crusoé ; la dévoration par un
requin géant à Pinocchio, etc.

4. Avant que les élèves voient le
film et découvrent que les Maxi-
monstres ont un nom et une

personnalité, on leur demandera :
« Repérez dans l’album les caractéris-
tiques de chacun des Maximonstres. »

On trouve ainsi :

• no1: il vit dans la mer, a des cornes,
des dents et des griffes pointues, des
sortes d’ailes, ressemble à un dragon et
souffle au moins de la fumée. Dans le
film, il ne fait pas partie de la bande;

• no 2 : il évoque un lion, marche à
quatre pattes, a des cornes, dont une
sur le nez, des dents et des griffes
pointues. Il n’est pas dans le film ;

• no 3 : il ressemble à une chèvre,
avec des cornes arrondies, des dents et
des griffes pointues. Dans l’album, il
disparaît vite de la bande. Dans le
film, c’est ALEXANDER ;

• no 4 : il a la tête ronde, semble 
porter un pull, a des écailles aux
jambes, des cornes, des dents et des
griffes pointues. Il marche debout.
Dans l’album, c’est lui qui proclame
Max roi. Dans le film, c’est CAROL ;

• no 5 : il porte des cheveux longs, a
des dents et des griffes pointues, des
pattes de canard, et avance debout.
Dans le film, c’est KW, une fille ;

• no 6 : il ressemble à un taureau,
avec des pieds humains, a des cornes,
des dents carrées et des griffes poin-
tues. Il se déplace debout. Dans l’al-
bum, il est proche de Max, lui servant
de monture, puis veillant près de sa
tente. Dans le film, c’est BULL ;
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• no7: il a une tête d’oiseau, avec un
bec et une crête. Il n’a pas de cornes,
mais des griffes pointues. Il marche
debout. Dans le film, c’est DOUGLAS;

• no 8 : il a un long nez, des cornes,
des dents carrées et des griffes poin-
tues et se déplace debout. C’est lui
qui, dans l’album, dit à Max qu’ils
vont le manger parce qu’ils l’aiment
« terriblement ». Dans le film, c’est IRA ;

• no 9 : il a des cheveux longs, pas de
cornes, des dents et des griffes poin-
tues, et son pelage ressemble à un
vêtement intégral à rayures. Dans l’al-
bum, il n’apparaît qu’une fois. Dans le
film, c’est JUDITH, une fille, et on lui a
ajouté des cornes.

5. Comme dans l’album, plusieurs
ogres ont quelques difficultés à expri-
mer clairement leur amour. L’ogre de
Moscovie mis en scène par Victor
Hugo, amoureux d’une fée, ne peut
cependant s’empêcher de « croquer le
marmot», celui de sa bien-aimée en
l’occurrence, ce qui fait conclure le
poème intitulé «Bon conseil aux
amants» par : «Ne mangez pas l’enfant
dont vous aimez la mère.»

L’ogresse de L’Ogresse en pleurs, de
Valérie Dayre, finit, elle, par croquer
le sien, apparemment, et erre ensuite
en cherchant un petit « à aimer sans le
manger ». Une ogrionne devient
quant à elle carrément anorexique le
jour où son ogre de père lui ouvre les
bras, parce qu’elle ne sait pas s’il veut

l’embrasser ou la manger (Christian
Poslaniec, L’Ogrionne anorexique).

Dans Le Déjeuner de la petite ogresse,
d’Anaïs Vaugelade, une amitié singu-
lière se noue entre l’enfant et la petite
ogresse qui l’a capturé.

On fera découvrir aux élèves ce
poème et ces albums, en leur deman-
dant: «Y a-t-il, dans Max et les Maxi-
monstres, la même ambiguïté concernant le
verbe “manger”?»

6. Max et les Maximonstres, l’album, se
prête à une mise en scène sous forme
de spectacle de marionnettes. En ce qui
concerne les personnages, diverses tech-
niques sont utilisables, l’une des plus
simples étant la silhouette découpée
dans du carton et peinte, avec membres
articulés, montée sur une tige.

Pour les décors, la chambre de Max,
la mer avec le bateau et la forêt suffisent.
Mais, pour la chambre, on prévoira un
dispositif permettant, comme dans l’al-
bum, de la transformer en faisant pous-
ser des arbres. Les élèves comprendront
alors d’autant mieux la signification de
ce passage dans le livre.

Quant aux textes, ils peuvent être
réduits à un dialogue avec la mère (off)
au début et à la fin, quelques dialogues
avec les Maximonstres, et deux mono-
logues de Max pendant les traversées
maritimes, que les élèves pourront
inventer en fonction de leur interpréta-
tion du récit.

CHRISTIAN POSLANIEC
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«Vous êtes terrible, vous êtes notre roi. »
Maurice Sendak, «Max et les Maximonstres »,
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